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1 Exercices du chapitre

Exercice 1 — Le continuateur de Ricardo

(a) Résumer la biographie de Marx et les conditions dans lesquelles Le Capital est écrit.
(b) Énoncer le principe du matérialisme historique : qu’est-ce qui détermine, selon Marx, les

institutions et les idées d’une société?
(c) En quel sens ce chapitre affirme-t-il queMarx est le « continuateur le plus rigoureux » deRicardo,

plutôt que son adversaire?
(d) Qu’est-ce que le « fétichisme de la marchandise », et contre quel type de théorie de la valeur

cette analyse est-elle dirigée?

Exercice 2 — Force de travail et plus-value

(a) Distinguer le travail et la force de travail. Pourquoi ce chapitre affirme-t-il que le capitaliste « ne
vole rien » en payant la force de travail à sa valeur?

(b) À partir de l’exemple du chapitre (𝑣 = 4 heures, journée de 10 heures), calculer le taux de plus-
value 𝑝𝑙′ = 𝑝𝑙/𝑣.

(c) Distinguer la plus-value absolue et la plus-value relative.
(d) Pourquoi ce chapitre affirme-t-il que le second chemin « n’a pas de limite » et explique

l’innovation permanente du capitalisme?

Exercice 3 — Accumulation, profit et crises

(a) Résumer la thèse de l’accumulation primitive : d’où vient, historiquement, la classe qui n’a rien
à vendre que sa force de travail ?

(b) Énoncer la composition organique du capital 𝐶 = 𝑐 + 𝑣 + 𝑝𝑙 et la formule du taux de profit
𝑝′ = 𝑝𝑙/(𝑐 + 𝑣). Résumer le raisonnement de la baisse tendancielle.

(c) Énumérer les contre-tendances que Marx énonce lui-même, et préciser le statut logique de cette
« loi » (tendance ou prédiction datée).

(d) Pourquoi Marx rejette-t-il la loi de Say, et comment décrit-il la forme d’une crise?

2 Exercice cumulatif (chapitre 13, chapitres 1 à 12 et introduction)

Exercice 4 — La valeur, la crise et le profit, revisités

(a) Ibn Khaldoun (chapitre 5, exercice 2b) réduisait déjà le revenu de la terre au travail qui la met
en valeur, plutôt qu’à une qualité propre du sol. En quoi cette position anticipe-t-elle, par sa
forme, l’insistance de Marx sur le travail comme fondement réel de la valeur, contre l’illusion du
« fétichisme » qui attribue la valeur à l’objet lui-même?

(b) Malthus (chapitre 12, exercice 2) contestait déjà la loi de Say en objectant que l’épargne peut ne
pas se dépenser. Marx rejette lui aussi la loi de Say, mais par un mécanisme différent : la vente
et l’achat sont séparés dans le temps par la monnaie. Comparer les deux critiques : l’une porte-
t-elle sur un comportement (thésauriser plutôt que dépenser), l’autre sur une caractéristique
structurelle de l’échange monétaire lui-même?

(c) Ricardo (chapitre 11, exercice 2) annonçait déjà une baisse tendancielle du taux de profit,
mais par un mécanisme différent (rente croissante sur des terres de moins en moins fertiles).
Comparer les deux mécanismes de baisse du profit : chez Ricardo, qu’est-ce qui grossit au
détriment du profit? Chez Marx, qu’est-ce qui joue ce rôle?

(d) Al-Maqrizi (chapitre 7, exercice 3) ancrait son diagnostic de la crisemonétaire dans l’observation
documentée d’un épisode précis (1405), plutôt que dans une déduction purement abstraite. Ce
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chapitre insiste sur le fait que Le Capital consacre, de la même manière, plusieurs centaines de
pages à une « reconstruction historique documentée » de l’accumulation primitive. En quoi
ces deux démarches partagent-elles une même exigence méthodologique, malgré trois siècles
et demi d’écart et des objets d’étude très différents?

3 Applications en sciences économiques

Exercice 5 — Les deux voies de la plus-value, chiffrées

La subsistance d’une journée de travail coûte 𝑣 = 5 heures. La journée légale dure initialement 11
heures.
(a) Calculer le surtravail 𝑝𝑙 et le taux de plus-value 𝑝𝑙′ = 𝑝𝑙/𝑣 dans la situation initiale.
(b) Plus-value absolue : la journée légale est allongée à 13 heures, sans changement du coût de

subsistance. Calculer le nouveau 𝑝𝑙 et le nouveau 𝑝𝑙′.
(c) Plus-value relative : la journée légale reste à 11 heures, mais le progrès technique dans les biens

de consommation ouvrière abaisse le coût de subsistance à 𝑣 = 4 heures. Calculer le nouveau 𝑝𝑙
et le nouveau 𝑝𝑙′.

(d) Laquelle des deux voies, (b) ou (c), procure ici le taux de plus-value le plus élevé? En quoi
cet écart illustre-t-il pourquoi ce chapitre affirme que la voie relative « n’a pas de limite »,
contrairement à la voie absolue qui « bute sur les lois sur le travail »?

Exercice 6 — La baisse tendancielle du taux de profit, et une contre-tendance

À la période 1, une entreprise a un capital constant 𝑐1 = 200, un capital variable 𝑣1 = 100 et une plus-
value 𝑝𝑙1 = 100. À la période 2, la mécanisation porte le capital constant à 𝑐2 = 400 et réduit le capital
variable à 𝑣2 = 80, tandis que la plus-value s’élève à 𝑝𝑙2 = 120.
(a) Calculer le taux de profit 𝑝′

1 = 𝑝𝑙1/(𝑐1 + 𝑣1) à la période 1.
(b) Calculer le taux de profit 𝑝′

2 = 𝑝𝑙2/(𝑐2 + 𝑣2) à la période 2.
(c) Calculer le taux de plus-value 𝑝𝑙′ = 𝑝𝑙/𝑣 à chacune des deux périodes. Que constate-t-on, alors

même que le taux de profit baisse?
(d) Une contre-tendance (hausse du tauxde plus-value) porte 𝑝𝑙2 à 200 à la période 2, sans changer 𝑐2

ni 𝑣2. Recalculer le taux de profit. Cette contre-tendance suffit-elle ici à inverser la baisse observée
entre les deux périodes?
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1 Exercices du chapitre

Correction — Exercice 1

(a)Né àTrèves en 1818, docteur en philosophie, journaliste expulsé de France puis de Belgique, réfugié
à Londres à partir de 1849. Le Capital, livre I (1867), est écrit dans une pauvreté sévère, financé par
Engels ; trois de ses enfants meurent en bas âge faute de soins suffisants.
(b) Les rapports de production — qui possède quoi et qui travaille pour qui — déterminent en
dernière instance les institutions, les idées et le droit, et non l’inverse.
(c) Parce qu’il ne rejette pas la valeur travail de Ricardo : il la prend au sérieux jusqu’au bout et en tire
des conclusions (l’exploitation compatible avec l’échange équivalent) que Ricardo n’avait pas voulu
voir.
(d) L’illusion par laquelle un rapport social (le travail d’un producteur destiné à un autre) apparaît
comme une propriété naturelle de l’objet lui-même. L’analyse vise directement les théories de la valeur
fondées sur l’objet plutôt que sur le travail humain qui l’a produit.

Correction — Exercice 2

(a) Le travail n’existe qu’une fois exécuté ; la force de travail est la capacité à travailler pendant une
journée, une marchandise dont la valeur est le coût de sa reproduction. Le capitaliste paie cette valeur ;
l’échange est équivalent, il ne vole rien — il empoche seulement la différence entre ce que la force de
travail produit et ce qu’elle coûte.
(b) 𝑣 = 4, 𝑝𝑙 = 10 − 4 = 6, 𝑝𝑙′ = 6/4 = 150%.
(c) Plus-value absolue : allonger la journée de travail (de 10 à 12 heures). Plus-value relative :
raccourcir le travail nécessaire en abaissant le coût des subsistances, par le progrès technique dans
les biens de consommation ouvrière.
(d) Parce que la voie absolue bute sur les lois sur le travail et la résistance ouvrière (une journée ne
peut s’allonger indéfiniment), tandis que la voie relative, fondée sur le progrès technique, n’a aucune
borne physique — ce qui explique pourquoi le capitalisme innove continûment, et d’abord dans les
biens de consommation courante.

Correction — Exercice 3

(a) La clôture des terres communales en Angleterre (enclosures, du XVIe au XVIIIe siècle) chasse les
paysans de la terre ; Marx y ajoute le pillage colonial et la traite comme sources du capital initial
accumulé en Europe.
(b) 𝑐 le capital constant (machines, matières), 𝑣 le capital variable (salaires), 𝑝𝑙 la plus-value ; 𝑝′ =
𝑝𝑙/(𝑐 + 𝑣). La concurrence pousse à mécaniser, donc à augmenter 𝑐 par rapport à 𝑣 ; or seul 𝑣 produit
de la plus-value : le numérateur croît moins vite que le dénominateur, le taux de profit baisse.
(c) La hausse du taux de plus-value, la baisse du prix des machines, le commerce extérieur, l’armée
de réserve qui pèse sur les salaires, la surpopulation relative. C’est une tendance, assortie de contre-
tendances, non une prédiction datée — ce qui la rend aussi difficile à réfuter.
(d) Parce que la vente et l’achat sont séparés dans le temps par la monnaie : rien ne garantit que celui
qui a vendu rachète. La crise prend la forme d’une surproduction relative (trop de marchandises pour
le pouvoir d’achat existant), accompagnée de sous-consommation ouvrière et de suraccumulation de
capital — ce n’est pas un accident, c’est la manière dont le système corrige ses déséquilibres.

2 Exercice cumulatif (chapitre 13, chapitres 1 à 12 et introduction)
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Correction — Exercice 4

(a) Oui, la position d’Ibn Khaldoun anticipe, dans sa forme, l’insistance de Marx : les deux
refusent d’attribuer une valeur à un bien (la terre chez Ibn Khaldoun, la marchandise chez Marx)
indépendamment du travail humain qui la met en valeur ou la produit. Le fétichisme dénoncé par
Marx est précisément l’erreur inverse : croire que la valeur est une propriété de l’objet lui-même —
une erreur qu’Ibn Khaldoun, en ramenant le revenu de la terre au travail, évitait déjà implicitement
six siècles plus tôt.
(b) La critique de Malthus porte sur un comportement possible (l’épargnant peut choisir de ne
pas dépenser, mais rien ne l’y oblige) ; celle de Marx porte sur une caractéristique structurelle de
l’échange monétaire lui-même (la vente et l’achat sont nécessairement séparés dans le temps dès qu’il
y a monnaie, indépendamment du comportement de tel ou tel agent). La critique de Marx est ainsi
plus générale : elle ne dépend d’aucun choix individuel, elle découle de la nature même de l’échange
monétaire.
(c) Chez Ricardo, c’est la rente qui grossit au détriment du profit, à mesure que des terres de moins
en moins fertiles doivent être mises en culture pour nourrir une population croissante. Chez Marx,
c’est le capital constant (𝑐, les machines et matières) qui grossit par rapport au capital variable (𝑣, les
salaires), sous l’effet de la concurrence et de la mécanisation. Dans les deux cas, un terme improductif
(au sens strict de la théorie) croît plus vite qu’un terme productif, comprimant le profit—mais l’un est
un phénomène agricole lié à la rareté de la terre, l’autre un phénomène industriel lié au changement
technique.
(d) Les deux démarches partagent l’exigence qu’une thèse théorique majeure — l’origine d’une
crise monétaire chez Al-Maqrizi, l’origine de la classe ouvrière chez Marx — ne peut se contenter
d’une déduction abstraite : elle doit être étayée par l’observation d’épisodes historiques précis et
documentés (la crise du Caire de 1405 ; les enclosures anglaises et le pillage colonial). Dans les deux
cas, l’auteur refuse de séparer la théorie économique de l’histoire réelle qui lui donne son contenu
concret.

3 Applications en sciences économiques

Correction — Exercice 5

(a) 𝑝𝑙 = 11 − 5 = 6 heures. 𝑝𝑙′ = 6/5 = 120%.
(b) Plus-value absolue : 𝑝𝑙 = 13 − 5 = 8 heures. 𝑝𝑙′ = 8/5 = 160%.
(c) Plus-value relative : 𝑝𝑙 = 11 − 4 = 7 heures. 𝑝𝑙′ = 7/4 = 175%.
(d) La voie relative (c) procure le taux le plus élevé (175 % contre 160 %). Cet écart illustre que la
voie absolue est plafonnée par une contrainte physique et sociale forte (le nombre d’heures dans une
journée, les lois sur le travail, la résistance ouvrière), tandis que la voie relative dépend du progrès
technique dans les biens de consommation ouvrière, qui n’a en principe aucune limite physique
connue — on peut continuellement inventer des façons moins coûteuses de produire les biens de
subsistance.

Correction — Exercice 6

(a) 𝑝′
1 = 100/(200 + 100) = 100/300 ≈ 33,3%.

(b) 𝑝′
2 = 120/(400 + 80) = 120/480 = 25,0% — le taux de profit a bien baissé.

(c) 𝑝𝑙′1 = 100/100 = 100% ; 𝑝𝑙′2 = 120/80 = 150%. Le taux de plus-value a augmenté entre les deux
périodes, alors même que le taux de profit a baissé : l’exploitation du travail s’est intensifiée, mais cela
n’a pas suffi à compenser la hausse plus rapide du capital constant.
(d) Avec 𝑝𝑙2 = 200 : 𝑝′

2 = 200/(400 + 80) = 200/480 ≈ 41,7%. Oui, cette contre-tendance suffit ici
à inverser la baisse : le taux de profit passe de 33,3 % à 41,7 %, dépassant même son niveau initial
— ce qui illustre concrètement pourquoi Marx présente la baisse tendancielle comme une tendance
contrariable, et non comme une loi mécanique inéluctable.
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